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CHAPITRE PREMIER 

Le lieutenant Alexandre Gribovitch écrasa son mégot de Gitane blonde dans le cendrier de la Mégane banalisée des Affaires Spéciales, puis il croisa ostensiblement les bras sur sa poitrine et se mit à doubler d’un sifflotement approximatif la mélodie d’une chanson à la mode moulinée par l’autoradio.
Manifestation d’indifférence revendiquée totalement superflue, puisque c’était sa coéquipière Sophie Leclerc qui se chargeait du volant, mais il tenait à souligner qu’il se la jouerait zen jusqu’au bout du peu de cheveux qui lui restait sur le caillou, quoi qu’il arrive, et qu’il ne se laisserait en aucune façon gagner par le syndrome de la bouilloire sous pression inhérent à tout déplacement automobile dans Paris, à plus forte raison aux heures de pointe. Sophie avait accepté la voiture proposée par le capitaine Griffon, alors qu’aucune considération de service ne l’exigeait, elle en assumerait donc seule les conséquences sur le degré de surchauffe inévitable de son système nerveux.
Celle-ci, pourtant, depuis presque trois ans maintenant, avait capitulé à l’usure face au prosélytisme insistant de son équipier : elle n’avait pas remplacé sa Honda Civic réduite à l’état de carcasse carbonisée1. Usage exclusif des transports en commun intra muros et en petite couronne, à l’exception près des rares occurrences où la mise à contribution de la Mégane de service s’imposait dans le cadre strict où un défaut d’indépendance pourrait nuire à la bonne marche d’une enquête.
Ce qui n’était pas le cas aujourd’hui, vu que le transport d’une verdure en pot à l’extrémité nord du XVIIIe pouvait difficilement être imputé à la résolution d’un quelconque sac de nœuds dont les Affaires Spéciales étaient coutumières.
Certes c’était Gribovitch qui avait flashé sur un ficus de deux mètres de haut en guise de cadeau de mariage collectif à un OPJ du commissariat de l’arrondissement qui leur avait à diverses reprises rendu d’appréciables services – à déposer impérativement trois jours avant la noce au domicile de l’heureux futur époux. Certes il était difficilement envisageable de trimballer en métro ou en bus, de l’île de la Cité jusqu’à Clignancourt, ce genre d’article qui pesait au bas mot ses cinquante kilos, sans parler du volume. Certes le tarif de livraison du vendeur était exorbitant.
Mais de là à s’en charger soi-même en roulant haillon ouvert pour cause d’encombrement excessif, sur le coup des dix-sept heures trente, quand les neuf-dixièmes des banlieusards motorisés quittent leurs bureaux tous en même temps pour rentrer chez eux, il y avait une marge dont Gribovitch avait du mal à saisir la logique.
– Putain, fait chier cet abruti ! se soulagea Sophie qui envisageait, avec un sens certain de la stratégie, de contourner la gare de l’Est par la rue du Faubourg-Saint-Martin pour reprendre ensuite le bon cap par la rue Louis-Blanc, vu que boulevard de Magenta, c’était carrément pare-chocs contre pare-chocs et les pneus collés au bitume.
Alex descendit d’un ton et demi pour accorder son sifflement à la tonalité d’un autre tube de la bande FM.
– Mais bordel c’est pas vrai ! continua Sophie. Il est vraiment obligé de rester garé en double file pour bécoter sa grosse, ce con ! Il pouvait pas faire ça en roulant, avant de la déposer ! À l’allure où on va, il risquait pas de se foutre dans le décor. Non mais t’as vu ? Il remet ça ! Carrément le patin du siècle, maintenant !
Un concert de Klaxons, dont celui de la Mégane, saluait la prestation du couple d’une symphonie qui n’avait rien de pastoral.
Gribovitch alluma tranquillement une autre Gitane blonde.
– Boire ou conduire, faut choisir, fit-il. Mais fumer au volant dans Paris, c’est quasiment une question de survie. Tu devrais te mettre à la clope, c’est bon pour les nerfs.
– Merci docteur, j’y penserai quand j’aurai le temps. Ah, il redémarre. Pas trop tôt.
La boîte de la Mégane hurla sa rage de dents, pour cause de pédale d’embrayage insuffisamment enfoncée.
– T’as perdu tes réflexes, constata Gribovitch.
– La faute à qui ? À part aujourd’hui, chaque fois qu’on se sert de cette caisse, c’est toi qui prends le volant d’autorité, vieux macho. Ah non ! J’y crois pas. Regarde celle-là, maintenant. On va se payer un carambolage en règle, si elle continue comme ça.
Sophie pointait du doigt le rétro. Alex se retourna.
Un cabriolet Peugeot déboulait d’une rue transversale sur les chapeaux de roues et s’imposait dans le flux à la force du Klaxon et de la menace de tôle froissée. Une fille était au volant. Ses cheveux emmêlés par le vent masquaient son visage. Elle attaqua la bordure du trottoir à califourchon, obligeant les piétons à s’écarter pour sauver leurs fesses.
Dans un vacarme de moteur à la limite de la zone rouge, elle doubla la Mégane par la droite et poursuivit sur sa lancée, fauchant un cabas abandonné par une mémère qui tenait plus à sa peau qu’à ses provisions.
Sophie, bouche bée, enclencha les essuie-glace pour dégager le pare-brise des reliefs d’un concombre manifestement trop mûr et recyclé en missile par le pneu arrière droit du cabriolet.
Gribovitch baissa sa vitre, balança sa Gitane blonde, récupéra le gyrophare amovible dans le vide-poches et en plaqua la base magnétique sur le toit.
– Tu branches les grandes orgues et tu la courses, dit-il à Sophie. Je flaire le lézard, là.
– On n’est pas préposés à la chasse de ce genre de bestioles sur la voie publique, que je sache, objecta Sophie. Et je te rappelle qu’on a un putain de ficus en équilibre instable dans le coffre. Je tiens pas à écrabouiller du crâne de passant par projection de bac en terre cuite, moi.
– On risque rien de ce côté-là.
– Comment ça ?
– Le bac est déjà en mille morceaux, et c’est pas ton manque de souplesse au volant qui en est responsable. Mon petit doigt me dit qu’une bastos l’a explosé. J’ai entendu une pétarade qui n’a à mon avis rien à voir avec le hoquet d’un pot d’échappement.
– Merde !
– Comme tu dis. Notre son et lumière va dissuader le poursuivant de continuer à défourrailler et ça m’étonnerait qu’il s’attarde dans les parages, mais c’est pas une raison pour s’abstenir de demander quelques explications sur ce rodéo à la poursuivie, pas vrai ? Fonce.
Sophie, toute sirène dehors, emboîta le train au cabriolet, deux roues sur le bitume, deux sur le trottoir.
Le ficus, couché par la perte de son pot de terre, mais toujours coincé dans le coffre par la motte et le méli-mélo de ses racines, en profita pour balayer le caniveau.


1 Voir La Fiancée du déluge, Police des Mœurs n° 157.

 


CHAPITRE II 

Sophie Leclerc vida intégralement ses poumons, le front sur le volant, les paumes moites, le cœur en chamade.
Le pied soudé à la pédale de freins, moteur calé, elle avait pilé en catastrophe, le pare-chocs avant à deux centimètres à peine d’un réverbère que la chauffarde au cabriolet, elle, avait contourné côté trottoir, embarquant au passage le tourniquet à cartes postales d’un tabac-journaux – de quoi envoyer des nouvelles à tout son carnet d’adresses pour le restant de ses jours, si elle réussissait à échapper au flingueur qui en voulait à sa longévité.
La Peugeot prit la première à droite.
Le temps de manœuvrer, inutile d’espérer la rejoindre.
– Je confirme : t’as perdu tes réflexes, fit Gribovitch. Allez, on s’arrache de là vite fait. Les yeux s’accumulent et j’ai horreur de me donner en spectacle.
– On pourrait au moins prendre le temps de bourrer ce qui reste du ficus dans le coffre et de refermer le haillon, suggéra Sophie. Parce que pour ce qui est de se donner en spectacle, là, on fait très fort.
– Non. Démarre. Y a le patron du tabac-journaux qui déboule, et j’ai pas spécialement envie d’essuyer les plâtres du deuil de son tourniquet à la place de Miss Bulldozer. Y a des limites à l’abnégation.
– Mais on n’y est pour rien !
– Démarre, je te dis. Il a des avant-bras gros comme ça et une batte de base-ball au bout du droit.
La description sommaire de l’irascible suffit à convaincre Sophie de relancer le moteur et d’enclencher la marche arrière, puis la première, pour échapper à ce guêpier supplémentaire...
 
Ils revenaient à présent direction Barbès par le boulevard de la Chapelle.
Non pas pour prendre à droite vers Clignancourt – vu l’état du cadeau de mariage, la livraison n’était plus d’actualité –, mais plein sud, droit sur le centre de Paris.
Entre-temps, ils s’étaient arrêtés pour remettre un peu d’ordre à l’arrière de la Mégane.
– Nom de Dieu ! fit Alex. Là-bas, au feu, c’est elle. Elle a dû traverser le boulevard, se débarrasser du tourniquet dans Barbès, et elle repart dans l’autre sens ni vu ni connu. Pas con, comme stratégie : son poursuivant n’aura pas l’idée de la chercher là où elle est déjà passée.
– On se la rejoue Starsky et Hutch en Dolby surround ? proposa Sophie.
– Non. Dans l’affolement, peu probable qu’elle ait repéré notre bagnole autrement que par la sirène et le gyrophare. On se l’essaye en douceur, cette fois, façon citoyens lambda, histoire de la sonder en loucedé pour voir ce qu’elle a dans le ventre. Enfin, quand je dis en douceur, c’est une façon de parler, évidemment.
– Qu’est-ce que tu as encore dans le citron ? se méfia Sophie.
– Du basique, c’est souvent ce qui marche le mieux : tu ralentis, tu attends que ça passe au vert pour elle et au rouge pour nous, et tu grilles le feu au moment où elle traverse. Rien de tel qu’un bon constat à l’amiable pour nouer un contact privilégié.
– Tu veux que je lui rentre dedans !
– Tout de suite les grands mots. Une aile froissée, c’est pas non plus la Berezina. De toute façon la caisse a besoin d’être repeinte, je le dis depuis longtemps.
– C’est hors de question.
– Bon, OK : on retourne rue de Lutèce comme si de rien n’était, et la prochaine fois qu’on ouvrira un canard à la page des faits divers avec un titre sur trois colonnes à propos d’une nana qui s’est fait flinguer par un mystérieux canardeur, on se dira que ça n’a rien à voir. Après tout, il meurt des gens tous les jours.
– Putain, Gribo, tu fais chier, marmonna Sophie en levant le pied. Qu’est-ce que j’ai fait, moi, pour hériter d’un coéquipier qui se mêle en priorité de ce qui ne nous regarde pas !
– T’as signé aux Affaires Spéciales.
– Je vois pas le rapport.
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